
L a F é d é r a t i o n c o l o m b o p h i l e roubaisienne a 
renouvelé sa commission pour 1885-80 : Président 
d'honneur, M. Jules 'Willem ; président, M. Lodeis 
Dosmarchelier; -vice-président, M. Henri Nys ; 
secrétaire, M. Hector Catel ; trésorier, M. Elic 
Catteau; commissaires, MM. Achille Balcaen, 
.lean-Haptiste Debay, Henri Delannoy, Achille 
Delplanque.DésirèDhalluin, Joseph Dutiioit, Louis 
I^comte, Glovis Lecomto, Jules Prat te , Emile 
Wil le . 

D e m a n d e s e n a u t o r i s a t i o n d e b â t i r . — 
Voici la liste îles demandes en autorisation rie bâ-
t i r déposées à la Mairie du 1er décembre 1881 au 
11 janvier 1885: 

M. IiCfobvre, une maison, rue a s Arts. — Mme 
veuve Orymonprez, une maisan, rue lleillmann. 
— M. Savait , un magasin, n e do Général Clian/.y. 
— IL Henri Uriet, un mur, rue Pierrc-de-Kou-
baix prolongé.--.— M. Jean-Baptiste liesmedt, une 
maison, rue de Leuze. — M. Lemperenr, un nuir, 
r u e d a l i l é e . — Mlle Rosalie Wat te l , un mur. rue 
d•• riloiiiinelf't cl. sentier du H;ii!on. — M . Emile 
D.-.sqilesn»s, un mur de clôture, rue de la (iare. — 
MM. Daziu frères, une maison, m e de Leu/.e.— 
MM. DebaNsieux et Mcurisse, deux maisons, rue 
de Leuze. — M . Waitel-Bayart , trois maisons, 
rue Plutarque. — M. Alfred Vronne lils, un han
gar, rue Pierre-Motte. — M. Cavrois-Malueu, 
une clôture, rue de l'Hermitage. 

pendant la nuit un des volets de sa maison. V oilà 
un genre de vol qui n'est pas commun ! 

— Un menuisier de la rue du Tilleul, Carlos 
Maes, a été arrêté pour s'être approprié une 
somme de 15 francs appartenant à une jeune fille 
qu'il connaissait. 

T O U R C O I N G 

L e p a r i a M a r t i n e t — On lit dans l'Echo du 
Xord: « M. Pol Martinet, surnommé par lui-même 
le Varia Martinet, a été acquitté, on le sait, par 
le tribunal correctionnel, du chef des coups et 
blessures sur la personne de M. Achille Srèpel, 
ancien député du Nord ; il est rentré à Koubaix 
où il continue le cours de ses facéties, et placarde 
et débite de plus belle ses œuvres autographiées, 
dont quatre ou cinq personnalités de la presse et 
de l'administration font les frais. 

i « Arrêté hier pour injures enverslecommissaire 
central de Koubaix, M. Broyer, il a été conduit a 
Lille, interrogé par le procureur de la République 
et relâché après une captivité de quelques heures. 
Comparai tra-t-il cette fois devant la cour d'assises, 
ou s'échappera-t-iI encore enlre les mailles com
plaisantes de la loi du S jui l let 1881 t Cette be
noîte loi est si bien tournée qu'il est impossible de 
le diagnostiquer, fùt-ee de la manière la moins 
approximative. 

» LA personnalité de M. Pol Martinet importo 
peu, e t la quesiion est plus haute. La loi du SS 
juillet 1881 n'arme l'autorité d'aucun pouvoir 
répressif contre h-s diffamations qu'il plai tà un 
homme de répandre, d'afficher à des centaines 
d'exemplaires, dès qu'il a rempli ;la formalité du 
dépôt à la mairie ou au parquet de deux exem
plaires du placard, de là brochure ou de Tes
tai.q-e diffamatoire. Les personnes qui en sont 
victimes n'ont d'autre recours que l'action en j u s -
1ice ; mais jusqu'à ce qu'elle ait abouti, et qu'une 
condamation ait été prononcée contre le diffama
teur, celui-ci est libre de continuer son œuvre , 
de renchérir encore sur ses premières attaques 
et de déverser sur ses ennemis de uou veaux tom
bereaux d'injures. 

» Franchement est-ce pour faciliter l'aceomplis
sement d'une telle besogne que le part: libéral ré
clamait depuis tant d'années la liberté de la press '.' 
Et qu'a de commun avec la presse une industrie 
de ce genre? 

» b e j w i ' n Hitrtittei sert encore à démontrer 
l'imperfection d'une autre loi : celle récemment 
promulgué.' sur la relégation des récidivistes. < >n 
sait que cette loi a moditié profondément l'an
cienne législation relative à la surveillance des 
libérés et à la résidence obligée, ou plutôt qu'elle 
l'a bou le versée de fond eu comble. Au lieu d'assi-
gMC au récidiviste un domicile fixe, elle se borne 
à interdire le séjour d'un certain nombre .le villes, 
en dehors desquelles il lui est loisible de se dépla
cer à sa fantaisie. C'est, à la présence de Lille par* 
au les villes dont il s'agit, que nos voisins de 
Koubaix doivent d'être gratifies de la présence du 
jiari", qui l'est donné pour mission d'y auarehiser 
la population ouvrière. » 

L a s t r o t t o i r » étaient glissants ces jours der-
niers, et, par suite, plusieurs accident* se sont 
produits sur divers points de la \ ille. 

— Vue femme d'une quarantaine d'année s, 
Louise Masenian, demeurant rue Saint-Antoine, 
est tombée en descendant du trot toir de la rue de 
la Chapelle-Caret le cl s'est cassé la jambe. Elle a 
été transportée à l'hôpital. 
g — Un accident identique est surv< .m rue Pier
re de Koubaix ; une pauvre femme, âgée de soi
xante-cinq ans, Léonie Cuvelier. s'est fracturé 
mercredi la jambe droite en faisant une chute sur 
le trottoir. 

— Rue d'Inkerman, une dame Dejode est éga
lement tombée et quand elle a été relevée, elle 
partai t des contusions sur toutes les parties du 
corps. On Va conduite à son domicile rue de Lille. 

T r o i s p a u v r e s d i a b l e s , sans gite et sans un 
t ra î t re liard dans leur poche ont été ramassés par 
la police. Im a procuré a ces vagabonds, nommée 
Emile Morel, Charles Desneestèrc et Camille Ko-
-vin, l'hospitalité du dépôt, hospitalité qui est en
core préférable, en cette saison, à celle de la «belle 
étoile». 

V o l s e t v o l e u r s . — Quand cette rubrique dis-
paraîtra-t-cl le de notre chronique journalière. 

On vient de découvrir qu'Henri Yaleke, dont 
nous avons raconté l 'arrestation pour tentative de 
•vol dans la rue do Flandre, avait à son actif un 
au t re méfait. C'est lui qui a volé dernièrement ui.e 
somme de 200 Irancs à un dégorgour de la rue de 
France, M. Paul Ddporte. Tout cela fournira à 
Yalcke l'occasion de se faire héberger pendant 
quelque temps aux frais de l 'Etat. 

Mme L . . . , demeurant au hameau îles Trois-
Ponts, est venu se plaindre qu'où avait enlevé 

FEUILLETON DU 15 JANVIER. — M " « 

L e n é g o c e d e s l a i n e s à T o u r c o i n g . — 
L'état de crise, dans lequel est plongé, depuis 
quelques années déjà, le commerce do Tourcoing, 
a l'ait dire bien souvent que le négoce des laines se 
perdait, qu'il était impraticable, que le marchand 
peignent enfin devenait un' rouage inutile parce 
que U consommation tendait de plus en plus à 
s'approvisionner directement sur les lieux de pro
duction. 

Cesl Ut «ne erreur , causée surtout par un dé
couragement bien explicable après les terribles 
mécomptes de ces temps derniers, qu'il importe de 
détruire. 

Il faut envisager froidement la situation et ne 
pas surtout, suivant l'expression vulgaire, jeter le 
manche après la cognée. 

11 est incontestable que, depuis quelque* années, 
le marchand peigneur, ou, pour nous servir du 
terme moderne, le peigneur d'industrie non seule
ment n'a pas réalisé des bénéfice* mais même a vu 
sa fortune s'affaiblir. 

La disparition d'un certain nombre de maisons, 
l'amoindrissement du crédit pour quelques-unes 
jusqu'alors inattaquables sur ce point, prouvent 
assez que les beaux temps de la prospérité de notre 
commerce de laines sont déjà éloignés. 

Est-ce à dire, pour cela, que le négoce est appelé 
à disparaître? C'est, à notre avis, aller beaucoup 
trop loin. 

Pour quelques maisons très importantes, qui 
s'approvisionnent directement en laine.s brutes sur 
les marches do production, combien n'en voyons-
nous pas qui, limitées dans leur consommation ou 
ne possédant pas les capitaux suffisants pour 
monter de coûteuses industries, trouvent leur 
avantage à se pourvoir de peignés au fur et à me
sure de leurs besoins. 

Et à qui ces maisons s'adresseront-ellcs sinon au 
négociant do Tourcoing qui leur fournira telles 
qualitès,telles quantités voulues,qui livrera même 
à telle*époque* désignées ? 

Pasaona en revue, si vous le voulez-bien, les dif
férents emplois de la laine peignée. 

La fabrication de tissus d'abord : c'est là un des 
plus importants débouchés pour notre commerce 
mais c'eirt là aussi que nous trouvons les gros in
dustriels, dont nous parlions plus haut, qui vont 
chercher la matière première à sa source. 

Combien sont-elles ces maisons ? Nous pouvons 
facilement les compter. 

Et encore, ces grands fabricants feront bien ve
nir des laines soit d'Australie, soit de la P la tapour 
leur* genre* courants, mais quand elles auront be
soin de certaines qualités d'emploi plus restreint 
ou nécessitant un assortiment spécial, elles aussi 
s'adresseront au négociant. 

A côté de ces grandes maisons combien de fabri
cants qui achètent leur* peigné* parce qu'ils ne 
peuvent pas connaître suffisamment à la fois et le 
tissa et la matière brute et qu'ils ne veulent pas 
ceurir, outre leurs risques propres, des aléas de 
rendement, 

.Mais si, dans la fabrication de tissus, le peigneur 
d'industrie aura toujours sa place marquée, que 
dirons-nous de la bonneterie ? 

Ici le négociant n'est plus seulement utile, il de
vient indispensable. 

Voyez l'infinité de genres et de qualités de lai
nes qui entrent dans la fabrication des fils à t r i 
cots. 

pensez-vous que le bonnetier n'a pas déjà suffi
samment de détails à surveiller : qualités, torsions, 
nuances, paquetages, etc., sans avoir encore à 
s'occuper des achats de laines brutes, s'inquiéter 
des rendements au peignage, voir à la vente des 
blousse- et des déchets. Sa filature, sa retorderie, 
sa teinturerie l'absorbent assez sans qu'il se donne 
encore ce surcroît de travail ei de soucis. 

Nous n'avons encore parlé du négoce des laine* 
qu'i-ii ce qui concerne le peigné : mais pour les 
sous-produits, Mousses et déchets, ne faut-il pas 
au>~; des intermédiaire*? 

Ce* marchandise*, qui trouvent leur écoulement 
dans une infinité de places tan t de France que de 
l 'étranger, nécessitent des aptitudes, des démar
ches et nne installation pour ainsi dire spéciales, 
et les grands producteurs ne pourront pas descen
dre à tons ces détails. 

Ainsi doncjiic quelque côté que nous nous tour 
nions, le négoce des laines a sa raison d'être et est 
nèees.-airo. 

Quant aux causes de la crise qui pèse si lourde
ment sur lui, elles sont, à notre sens, et générales 
et particulières ou locales. 

Notre commerce se ressent du marasme commun 
à presque toutes les branches de l'industrie et du 
négoce français, marasme dû à un défaut d'équili
bre entre la production et la consommation et 
résul tant de la perte d'une partie de nosdébouchés 
e t d'une protection nulle ou insuffisante du côté 
des tarifs douaniers. 

Mais à ces causes générales il en est d'autres qui 
sont, pour ainsi dire, locales, et parmi elles l'excès 
de production lient le premier rang. 

Dans les quatre ou cinq dernières années les im
portations directes des laines fines, principalement 
de la Plata, ont progressé dans une proportion 
considérable. 

Il est arrivé que ces peignés n'ayant, pas trouvé 
un écoulement régulier et suffisant à l'époque où 
ils aflluent en plus grande quant ité,on s'est t rou
vé en présence d'un stock considérable au moment 
même où la fabrication de Koubaix délaissait les 
mérinos pour s'attacher à des genres de laines 
plus raides et plus communes. 

D'autre part, la bonneterie limitée dans sa pro
duction par suite d'une m 'ven te due au peu 

de r igueur des derniers hivers n'a pas pu apporter 
dans la consommation des peignés fins son a p 
point ordinaire. 

Aussi cette surabondance a amené une baisse 
qui s'est chiffrée par 2 fr. environ au kilo en moins 
d'un an. 

La baisse du peigné entraîna celle des blouses 
et déchets, ceux-ci ayant à souffrir aussi de la 
concurrence des laines mères à cardes qui, 
cemme eux, entrent dans la fabrication de la dra
perie. 

Donc, production trop grande qui est la consé
quence de transactions exagérées. 

Le remède au mal dont souffre notre négoce se
rait, à notre sens, un retour aux sages traditions 
de prudence qui ont fait la prospérité de notre 
commerce lainier. 

11 faudrait un peu moins de spéculations : mieux 
vaudrait opérer dans de moindres propor
tions, mais s'inspirer mieux des lois économiques 
de l'offre et do la demande et n'acheter que dans 
la mesure des prévisions de vente. 

l 'amené dans de sages limites, le négoce des 
laines aura encore, à Tourcoing, des jours pros
pères, nous eu avons la conviction intime. J. P . 

M o u v e m e n t d e l a p o p u l a t i o n pendant l'an
née 1885. — Naissances: Enfants légitimes. Gar
çons, 040; Filles, 883. — Naturels reconnus, Gar
çons, ti; Filles, 7 . — Non reconnus, Garçons, 40; 
Filles, 02.—Total des naissances, 1947.22 naissan
ces doubles ont produit 32 garçons et 12 filles. 

Mariages : Entre garçons et filles, 360; garçons 
et veuves, 19; veufs et filles, 18 ; veufs et veuves, 
17 ; total des mariages, 414 : divorce, 1. 

Décès : Garçons, 373 ; filles, 311 ; hommes ma
riés, 140; femmes mariées, 143; veufs, S3 ; veu
ves, 92 ; total des décès, 1,148 ; enfants mort-ues, 
non compris dans le nombre des naissances, 73 ; 
total, 1,221. 

Les naissances étant de 1,917 et les décès de 
1,14s ;diffèreuce au profit des naissances, 799. 

N é c r o l o g i e . — Mercredi est décédée, à l 'àgede 
80 ans, la sœur Jeanne Saint-Jean, attachée de
puis 40 ans au Bureau de Bienfaisance de Tour
coing. 

U n a c c i d e n t . — Une lessiveuse, la femme 
Kindt, occupée à mettre sécher du linge dans le 
grenier de l'estaminet Deconiuck, a fait, un faux 
mouvement et est tombée à califourchon sur une 
poutre. On l'ut obligé de '.a. ramener à son domi
cile où le docteur Dewyn lui donna les premiers 
soins. 

L a s é r i e des vols n'est pas encore close. H fai
sait, la nuit de mercredi, suivant l'expression vul
gaire, un temps de coleurs. Aussi des malfaiteurs 
en ont profité pour s'introduire dans les bureaux 
de M. Christory, filateur, rue des Vrsulines. 

Après avoir fracturé le volet, ils ont brisé u n 
carreau de vitre et se sont introduits dans l 'appar
tement qu'ils ont fouillé dans tous les sens: ils 
n'ont pu découvrir qu'une somme de 159 francs 
qu'ils ont emportée. 

V o l e t v o l e u r s . — N o u s avons encore un vol 
à relater, mais cette fois du moins les auteurs ne 
resteront pas impunis. 

Mardi soir, Mme Watteau-Vni der.loneke, mar 
chande, rue du Casino, venait déclarer au poste TT* 
police que des malfaiteurs avaient soulevé une 
fenêtre dite à guillotine de la façade de son maga
sin et avaient enlevé de l'étalage plusieurs dou
zaines de chemises et de mouchoirs, des boites de 
savon, etc., pour une somme assez ronde. 

Vetl 8 h. les agents de police avaient vu roder 
rues du Hazo et du Casino quelques individus sur 
qui les soupçon* se portèrent immédiatement. 

Aussi, mercredi à G h, du.matin, M. Vasseur, 
commissaire de police,fit cerner la maison occupée 

, rue de la Haute-Voie par le sieur Desplechin : une 
perquisition amena la découverte d'une partie des 
objet* dérobés à Mme "YVatteau. 

Le* frères Cyrille et Jules Desplechin furent ar
rêtés séance tenante et ou alla aussitôt cueillir, au 
saut du lit, un complice, désigné par eux, le nom
mé Emile Branchart,sujet belge sous le coup d'un 
arrêt d'expulsion, demeurant à proximité du bou
levard Gambetta et près de Koubaix. 

1. • père des Desplechin fut, également écroué; 
sans avoir participé au larcin, il a présidé au par
tage tles objets dérobés dont il connaissait bien la 
provenance. 

Ces quatre jolis messieur* seront diriges sur 
Lille à la disposition de M. le procureur de la Ré
publique. 

U n f r a u d e u r , nommé César Poignet, domici
lié à Koubaix, a été arrêté hier par les douaniers 
du Pont-de-Ncuville : il était porteur de diverses 
marchandises : tabac, cale et al lumettes de prove
nance belge. 

C o n c o u r s r é g i o n a l à L i l l e . — La société des 
Agriculteurs du Nord,dans sa séance de mercredi, 
a décidé qu'elle ferait appel à toutes les sociétés et 
comices agricoles de la région, pour les consulter 
sur l'organisation d'un congrès agricolea l'occasion 
du concours régional qui a lieu au mois de mai 
prochain, et pour arrêter les questions qui y seront 
discutées, 

Une réunion des délégués de toutes les sociétés 
et comices aura lieu prochainement. 

U n d r a m a t i q u e s u i c i d e a mis en émoi, mer
credi, le café-concert Boulanger, rue Léon Gam
betta. Le sieur Gustave Vau Tuycolm, dit Lionel, 
âgé de 27 ans, né à Bruxelles, pianiste, étai t a r 
rivé d'Avesnes mardi pour chercher un engage
ment à Lille ; Lionel avait quit té Avesnes à la 
suite d'une violentediscussionavecsonamie intime, 
et paraissait en proie à un profond chagrin. Mer
credi, vers 3 heures, il avala une forte dose d'acide 
oxalique ; puis monta dans la chambre d'un de 
ses amis, le sieur Antoine, piauiste du concert 
Boulanger, et expira après quelques instants de 
souffrances. Le corps a été transporté à la 
Morgue. 

S t a t i s t i q u e d e s s u i c i d e s à L i l l e . — Le 
nombre des suicides a doublé à Lille depuis 10 
ans. 

En 1875, l 'ètat-civil enregistrait 22 suicides, en 
1884, il en compte44, bien que le chiffre de la po
pulation ne se soit pas sensiblement accru depuis 
10 ans. 

Une telle situation n'est pas d'ailleurs spéciale 
à la ville de Lille, car les statistiques officielles 
constatent l'accroissement règuliar et annuel des 
suicidesen France. En 1830, il y en a eu 1.739, en 
18f>0, 4.661, ils sont arrivés en 1881 au nombre de 
7.217, soit un suicidé sur 8XD0 habitants . 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Dimanche prochain, le Grand-Théâtre va célébrer 

une s.il. unité artistique qui n'a guère de précédent 
dans les annales théâtrales de la province. 

11 s'agit de la l'KKMiùitE représentation en France 
d'une ..'livre musicale. 

L'Etudiant pâture, tel est le titre de l'opéra-comi
que dont Koubaix va avoir la primeur. 

Le 10 janvier 1SS5 l'Alcazar-Royat de Bruxelles ob
tenait un succès énorme — ce qui n'est pas dans ses 
traditions — avec cette œuvre qui eut plus de vingt 
représentations. 

Depuis une année l'Etudiant pauvre sommeillait 
paisiblement dans les cartons lorsqu'un impretsiaria 
bien avisé est venu troubler ce repos anticipé. 

Des altistes de valeur, à la tête desquels figure 
Mlle V. Hervej-, de l'Opéra, que les Roubaisiens ont 
déjà appréciée et applaudie dans la Troriata lors de 
la représentation donnée au bénéfice des victimes de 
ta catastrophe du 5 novembre 1883, ont entrepris une 
grande tournée en France avec l'Etudiant pauvre et, 
grâce à l'activité intelligente de la direction duGrand 
Théâtre, nous jouirons d'un privilège artistique qui. 
d'ordinaire, n'appartient qu'à Pari*. 

Voilà un petit événement qui affermira la réputa
tion artistique de Koubaix.. 

Nous ne pouvons nous dispenser de faire connaître 
les appréciations de la presse relatives aux représen
tations données l'an dernier à l'Alcazar royal de 
Bruxelles : 

Le Figaro : « La pièce, tics richement montée et 
soigneusement mise en scène, a eu un brillant suc
cès. » 

L'Evénement : « Lu grand mérite de la musique de 
Milbreker, c'est sa facilité et .sa fraîcheur... la vive 
allure des rliytmcs. par le clmrme d'une orchestra
tion très soignée, par la franchise de l'inspiration, 
qui coule de «HUM et ne tarit pas d'un bout à l'aime 
de l'ouvrage... " 

Le Patriote : « La pièce, au point de vue moral, est 
inollensive. •> 

L'Intleprm/it,i,-r ; ,< Par ce temps d'opérettes ter
nes, chètives, qui relisent toute* la même petite his
toire égrillarde, Y Etudiant pauvre a du mouvement, 
du bruit, une musique de rtiytmcs sonnants. C'est 
aises, l'Alcazar a une pleine victoire. » 

L'Etoile tn-hje : « La musi,>ue d.1 Millo'cker enlève 
tout, pièce et spectateurs. La partition est pleine de 
verve, tics jolie et très originale, en même temps que 
fort soignée, comme orchestration suitout. >• 

La Chronique : » Cette, musique gaie et gracieuse a 
de la distinction dans sa popularité et de la finesse 
dans sa bruyante vigueur. » 

Noir, pourrions multiplier les citations en relisant 
l'Art moderne, le Prégratnm . la J&ttrnal de Bru-
. elles, etc., mais celles qui précèdentsul'tlsentet nous 
souhaitons que les Roubaisiens puissent ratifier ces 
jugements. II. R. 

venir de ceux qui ne sont plus et dont le deuil, 
même en cette date de joie, n'avait point été 
effacé. Sa Grandeur souhaita à ceux dont il venait 
de bénir l 'union,toutes les religieuses prospérités 
auxquelles les convient les traditions des familles 
dont ils ont à porter le nom, ajoutant notamment 
pour M. le Baron des Rotours quelques paroles de 
remerciements et d'éloges — éloges et remercie
ments bien dûs au député qui, depuis si longtemps 
rend à la cause catholique de si nombreux et si 
èminents services. 

» A l'issue de la cérémonie religieuse, Monsei 
gneur reçut tous les invités dans les salons de 
l'Archevêché. 

» Le soir, le baron et la baronne Raoul des Ro
tours sont partis pour Londres. 

» Ajoutons qu'une quête faite dans les salons de 
Madame la baronne d'Haubersart par deux délé
gués du Denier, a produit, au profit des Ecoles 
catholiques, une généreuse et abondante collecte.» 

D é m i s s i o n d ' u n c o n s e i l l e r g é n é r a l d u 
N o r d . — M. Dutemple, conseiller général du can
ton de Clary, serait déterminé à donner sa démis- . 
siou. C'est un dissentiment avec le ministre de 
l'Instruction publique, au sujet de-constructions 
scolaires, qui motiverail cette déterminotion. Nos 
lecteurs savent que M. Dutemple est un des plus 
anciens membres du Conseil général du Nord. 

E l e c t i o n s d e p r u d ' h o m m e s a u C a t e a u . — 
Des élections viennent d'avoir lieu pour le renou
vellement partiel des membres du conseil de pru
d'hommes. Ont été élus : 

Prud'hommes patrons. — Ire catégorie: MM. 
Lostria et V. Lebègue, fabricants de tissus; 2e 
catégorie : M. L. Pecqueux, tailleur d'habits. 

Prud'hommes ourriers. — Ire catégorie: MM. 
C. Façon et .1. Lempereur, tisseurs; 2e catégorie: 
M. A. Bernard, fondeur. 

L a s i t u a t i o n d e l ' i n d u s t r i e m é t a l l u r g i q u e 
dans le pays de Maubeuge sembledevoir s'amélio
rer bientôt. On reçoit non seulement des proposi
tions de marchés — ce qui pourrait ne signifier de 
la part des négociants que le désir de profiter des 
extrêmes bas prix actuels — mais aussi des com
mandes de rassortiments à. livrer de suite, ce qui 
indique évidemment des besoins. 

Une hausse est prévue ; elle devrait s'élever à 
deux francs par cent kilogr., pour permettre aux 
lamineurs d'établir dans des conditions à peu près 
normales. S'èlévera-t-elle à ce chiffre I on en 
doute. En tous cas, un mouvement en avant se 
fait sentir et nous avons cru devoir le constater 

se permettaient de jouer aux carte* et troublaient 
l'ordre autour d'eux. Il leur fit naturellement des 
observations à ce sujet, mais l'accueil qu'il reçut 
fut des moins bienveillants ; ses observations res
tèrent sans effet et la partie allait continuer; 

Voulant faire cesser ce scandale, il fit signe au 
garde-champêtre d'avancer. Au même moment les 
deux individus se levèrent et quit tèrent précipi
tamment l'église fort mécontents et la menace à la 
bouche. 

La journée se passa sans incident.— A lOheures 
du soir, le suisse, qui est en même temps chargé 
de la sonnerie des cloches, s 'était rendu, accom
pagné de son petit garçon, à l'église pour sonner 
la retrai te. A son retour il fut brusquement a t ta 
qué, à l'entrée du cimetière, par un individu qui 
se tenait embusqué derrière la haie, et reçut à la 
ligure uu violent coup de bâton qui l 'étourdit et 
lui fit trois blessures d'où le sang s'échappa en 
abondance. 

L'agresseur allait peut-être achever sa victime, 
si quelques personues atttirèes par les cris du 
petit garçon n'étaient promptement arrivées au 
secours. 

P - A - S - D E - C A . L A I S 
C a l a i s . — Don Jaime, fils du duc de Madrid, 

venant de Venise, s'est embarqué hier pour l'An
gleterre. On sait que le jeune prince achève son 
éducation a Richemond. 

zsroïKiD 

M a r c - e n - B a r œ u l . — Noué, — Le facteur 
Milléeamps, du pont, qu'on pas revu depuis lundi 
soir à 8 heures, a été retiré du canal mardi matin, 
vers 0 heures, auprès d i l'écluse de Marcq. On croit 
à un accident car ce malheureux depuis quelque 
temps ('adonnait â. la boisson, 

— » 
L I L L E ! 

C o n s e i l d e p r é f e c t u r e . — M. Façon, conseil
ler de préfecture est désigné pour remplir, pen
dant l'année 1880, les fonctions de vice-président 
du conseil de préfecture du Nord. 

M . V r a u , le grand industriel lillois, intente 
un procès en diffamât ion au Progré* du Non!. Ce 
journal a représenté M. Vrau comme prélevant sur 
ses employés ce qu'il donne aux pauvres.Or,malgré 
lacrise, M- Vrau n'a réduit ni le temps de travail , 
ni le salaire, ni les gratifications, qu'il allouait 
précédemment à ses ouvriers ou employés. 

L a c o m m i s s i o n da relèvement des tarifs de 
douanes sur les céréales et les besîiauxs'est réunie 
hier pour entendre le ministre de l 'agriculture. 
Malheureusement le t i tulaire actuel, M. Develle, 
installé depuis trois jours seulement, demande un 
délai pour étudier la question et réunir les docu
ments qui doivent servir de base au délibérations 
de la commission. 

Celle-ci a donc dû se borner à un échange de 
communications diverses entre ses membres, *e* 
t ravaux étant entraves par la crise ministérielle. 

On parle d'une nouvelle prorogation qui sera 
votée demain oo samedi, il J aura donc de nou
veaux délais. 

M. Léon Maurice a demandé que la commission 
continuât ses t ravaux pendant cette nouvelle va
cance. Cette demande n'a pas été accueillie, la 
plupart des membres devant retourner dans leurs 
départements 

L e m a r i a g e d e M . R a o u l d e s R o t o u r s e t 
d e M a d e m o i s e l l e d ' H a u b e r s a r t , à C a m b r a i . 
Nous avons parlé hier du mariage de M. Raoul des 
Rotours, iils du député du Nord, avec Mademoi
selle Marthe d'Haubersart. Nous trouvons, dans 
VEmancipateur de Cambrai, de nouveaux détails 
sur cette belle cérémonie : 

» Après la bénédiction nuptiale, Monseigneur 
l'Archevêque adressa aux jeunes époux une allo
cution pleine de tact et de bonté,rappelant le sou-

D u n k e r q u e . — Un nouveau sinistre. — Le 
trois-màts Norwèyien, en voulant entrer mercredi 
dans le port à la remorque, a été poussé par le 
gros temps et malgré les efforts de l'équipage.s'est 
échoué sur les bancs ouest de la rade. Le séma
phore donna aussitôt le signal d'un navire en dé
tresse, les barques de sauvetage furent mises à 
l'eau et après de grands efforts parvinrent près du 
navire échoué. On put heureusement sauver tout 
l 'équipage. Quant au trois-màts, on a dû l 'aban
donner. Ge navire portait un fort chargement de 
pétrole on ne croit pas qu'on puisse facilement le 
renflouer. 

U n h o r r i b l e a s s a s s i n a t a été commis,dit-on. 
la nuit dernière à Wiry-au-Mont. Deux femmes 
auraient été égorgées. 

F i n d ' u n e g r è v e à S o u s - l e - B o i s . —Les ou
vriers de l'usine métallurgique de M. Victor Dû
ment , à Sous-le-Bois, qui s'étaient mis en grève à 
la suite d'une réduction qui avait été imposée sur 
leurs salaires, ont tous repris leur t ravai l , la ré
duction n'ayant pas êiô maintenue. 

U n e s c è n e a m u s a n t e à A r m e n t i è r e s . — 
Un assez grand nombre de jeunes gens prenaient 
leurs ébats sur la glace dont sont couverts les près 

' Duhem, pendant l 'apres-midi de dimanche. La 
glace étant trop faible elle se rompit et la partie 
ne plaisir se termina par uu bain de pieds général. 

Un incident assez amusant a déridé toute l'assis
tance. 

Un employé des douanes poursuivait un indi
vidu soupçonné de porter de la contrebande. Ce
lui-ci s'élança sur la glace en même temps que le 
représentant de la loi puis on les vit tous deux 
s'enfoncer dans l'eau ; douanier et fraudeur ne 
montraient plus que leur buste. 

Quand ils sortirent de cette situation comique,le 
fraudeur n'avait absolument plus rien à déclarer, 
les allumettes dont il était porteur étaient restées 
dans l'eau. 

F u n é r a i l l e s d e M . O u d a r t , à C y s o i n g . — 
Lundi matin ont eu lieu au milieu d'une allluence 
considérable, les funérailles de M. Jules Oudart, 
pharmacien, dont toul le monde regrette la fin 
prématurée. 

Ce jeune partricieu, tout dévoué aux idées con
servatrices, avai t su se concilier l 'estime de tous . 
11 montrai t notamment un grand dévouement pour 
les pauvres. Aussi sa réputation s'ètait-elle rapi 
dement étendue. 

U n e f e m m e m o r t e d e f ro id à D e n a i n . — 
Dimanche,vers six heures du matin, le garde-bar
rière du passage à niveau du chemin de fer d'Au-
zin sur le chemin d'Oizy, aperçât, étendue sur la 
voie, une forme humain*. 11 s'approcha et décou
vri t une vieille femme qui ne donnaitpresque plus 
signe do vie. 

Le garde appela du secours. Tous les soins pos
sibles furent prodigués à la malheureuse ; mais 
ou ne parvint pas à la réchauffer, et à dix heures 
du matin elle expira sans avoir repris connais
sance. 

M. le docteur I.artisien ne put que constater la 
mort , qu'il at tr ibue à une congestion pulmonaire 
occasionnée par le froid. 

La morte est une nommée Adèle Dussart, âgée 
de 67 ans, originaire de Tr i th . Depuis quelque 
temps, cette pauvre femme ne possédait plus tou
tes ses facultés mentales. 

M é t e r e n . — Un lâche guet-apens vient de 
mettre en émoi la paisible population de Méteren. 

Dimanche,pendant la messe, le suisse de l'église 
remarqua, dans uu coin retiré, deux individus qui 

B B L O I Q U E 
A l a C h a m b r e . — M. Dumont a développé 

hier sa proposition tendant à frapper d'un droit 
(l'entrée le bétail étranger. 

Ces développements ont été écoutés d'une façon 
très attentive à droite et à gauche, au banc minis
tériel, ainsi qu'au banc des députes de l 'arrondis
sement de Bruxelles. M. Dumont s'est attaché à 
réfuter toutes les objections que les partisans du 
libre-échange sans réciprocité ont élevés jusqu' ici 
contre les droits compensateurs et notamment 
celle qui consiste à soutenir que ces droits feraient 
hausser le prix de la viande. 

M. Beernaert, libre échangiste, s'est levé immé
diatement pour déclarer en son nom personnel 
qu'il combattrait la proposition des députés de 
Nivelles, comme il avait combattu leur première 
proposition ; mais désirant un débat approfondi 
sur la question, il a insisté pour que la Chambre 
pri t la proposition en considération, à l 'unani
mi t é . 

I,a prise en considération a été adoptée à une 
immense majorité, qnelques membres à gauche 
étant seuls restés assis lors du vote. 

M. Dandrimont a demandé qu'une commission 
soit envoyée à Paris pour étudier les procédés de 
M. Pasteur contre la rage. 

M, Thonissen a répondu que la question é ta i t à 
l 'étude et serait l'objet des soins les plus attentifs. 

L a m i s è r e a u B o r i n a g e . — Le Haiuaut r e 
çoit de tristes nouvelles du Borinage : 

« Il est banal de le redire : La misère est grande 
partout dans le Borinage ; l 'ouvrier bouilleur est 
particulièrement atteint par la crise commerciale 
et industrielle. Dans bien des ménages c'est a peine 
si l'on gagne assez pour se procurer du pain ; u n e 
foule de malheureux courent les grands-rou
tes, se rendant aux charbounages voisins, ayant, 
des légers vêtements qu'on porte à la bonne sa i 
son. Le tableau est aussi noir dans les autres loca
lités. 

» On évalue à environ 2,000 la nombre d'ou
vriers qui, par suite, se trouveraient sans t r a 
vail » 

Enûa, le Journal de Mons publie les intéressau-
ves considérations que voici : 

« Un journal do cette ville aiiirme que la fernie-
1 ure des charbonnages de l'Agrappe aurai t été 
décidée, ce qui mettrai t , dit-il , plus de 2,000 ou
vriers sur le pavé. 

« U y a dans cette nouvelle énormément d'exa
gération. Le travail a été arrêté à un puits de 
Noirchain, dépendant de l'Agrappe, qui occupait 
une cinquantaine d'ouvriers. 

» 11 est aussi question de chômer à un a u t r e 
puits du même charbonnage, à Frameries, où ;1<XJ 
ouvriers environ sont occupes, mais rien n'est en
core décidé â ce sujet. 

» il est à noter que ces chômages, qui soromt 
peut-être suivis d'autres, sont la suite de la grove-
.le l'an d é n i e r . Nos charbonuages ont perdu alors; 
une partie de leur clientèle, des marchés q'^j leur 
l iaient destinés ayant été remisa des concurrents 
de l 'étranger. 

» Les grèves ont pour résultat de d.éplacer les 
marchés, et de là des chômages dont les ouvriers 
sont les premiers a supporter les funestes consé
quences. » 

D é c o u v e r t e d ' a s s a s s i n s . — Un vieux cult i 
vateur de Braqueguies [frontière belge' , Auguste 
Dclteure, avait été trouvé assassiné sur un tas de 
tumier. Les assassins du pauvre vieillard sont 
connus. 

On rapporte, en effet, qu ' avan t -h i e ra compara 
devant M. le juge d'instruction Leurquin, un 
nommé Rousseau, arrêté à Tournai , et qui était 
soupçonné d'être l'un des auteurs de cet assassi
nat . 

Pressé de questions, il a commencé par nie*-
ènergiquement; mais lorsqu'on lui a montré le 
bâton découvert sur les lieux du crime, il est en t ré 
dans la voie des aveux et a reconnu que ce bât.on 
lui avait appartenu. 

Rousseau a ensuite donuéquelques détails sur la 
manière dont le crime a é i é commis. C'est lui, a-t-
il dit, qui a porté le premier coup, et c'est un nom
mé Riga qui a achevé Delteure, en lui por tan t des 
coups de pioche, et l'a easuite enterré dans le fu
mier. 

Riga est en ce moment à la maison d' 'arrêt de 
Valenciennes, où il purge une condamnat ion pour 
vol. Il sera prochainement extradé. 

TROISIÈME i 'AKTlE 

P e n d a n t l ' a n n é e * > • • « • " 

'Si ITF.) 

XVI 
Néanmoins, afin d'éviter des rencontres lâ

cheuse ds abandonnaient le plus souvent pos
sible b-s grandes routes et prenaient les chemins 
de travers!- ce qui . tout en allongeant leur voyage 
,1e quelques heure.*, leur épargnait à coup sur des 
ennuis et peut-être x.'ne catastrophe. 

Cette raison leur avajt l'ait prendre la foret qui 
, 'étend de Lautcreckonâ .Sobernheim. 

il venaient de quit ter le v i l l age ; le jour com-

m „neai t a poindre et depuis doux heures lacarr.ole 
roulait péniblement s u , les amoncellements do 

nr -,t nrofond, et le cheval s abat t i t . 
' T a ' l t u ' e p e n c î i a f o r t e m e n t , et les deux nom, 

^. .^r , t nhlioés de descendre. 
m n S T n f f l t £ l l e t dételait le cheval et essayait 

P O n d f i q Chrstian allait dans le bois couper 
* i 2 S ^ Ï Ï pour passerdans laroueet 
i ' c l e r t o i t u r e hors de l'orniere. 

Il revint quelques minutes après; il semblait | 
ému et était un peu pâle. 

— Monsieur Jérôme, dit-il , il y a deux hommes 
morts tout près d'ici. 

— Où cela? 
— Dans le faillis. Ce sont deux pauvres diables 

qui m'ont Pair d'avoir eu l'imprudence de s'en • 
dormir, et ils seront morts de froid. Us étaient â 
moitié recouverts par les tourbillons et sans le 
bras de l'un deux qui sortait de la neige, je serais 
passé auprès sans les apercevoir. 

— Peut-être ne sont-ils pas morts? 
— J'en doute. 
— Dan> tous les cas, nous pouvons nous en as

sure. Nous avons dans notre voiture tout ce qu'il 
faut pour les soigner si nous les rappelons à la 
v ie . 

Christian murmura entre ses dents. 
— C'est des Allemands, mais enliu on no peut 

pas les laisser mour i r de cotte façon-là. Ce serait 
cruel. 

Ils s'étaient engagés sous bois; au bout de quel
ques minutes de chcmin.Chrislian s'arrêta et ren
contra deux corps étendus sans mouvement l'un 
auprès de l 'autre . 

Christian avait eu soin, en les découvrant, d'en
lever la neige qui s'était amoncelée sur eux, de 
telle sorte qu'ils apparaissaient comme deux gran
des taches sur la blancheur éclatante du bois. 

Josillet se pencha et souleva Joseph dans ses 
bras robustes. 

— Aide-moi, garçon, dit-il à Christian. 
Ils le transportèrent dans la voiture puis revin

rent aussitôt près de l 'autre corps, Josillet le sou
leva ègalement,de telle sorte que la tête de Jèrôm* 

se t rouvant tout â coupau jonr, lui apparut inerte 

et glacée. 
Jossilletla regarda une seconde, la bouche entr ' -

ouverle, puis tout â coup poussa un grand cri . 
— Mais c'est lui ' c'est lui ! dit-il avec épouvan

t e . . . c'est Jérôme ! c'est mon maître ! 
11 l'enleva avec une force incroyable et, suivi 

par Christian, courut â la voiture. 
Et il répétait : 
— Mais c'est bien 1 ui, c'est bien lu i ! 
11 a les avaient étendus sous des couvertures et 

leur donnaient les premiers soins nécessaires 
La carriole était sortie de l'eifrondcment ; le 

cheval était attelé de nouveau. 
— 11 faut revenir à Lauterecken, dit Josillet. 

Nous ne pouvons pas les laisser ainsi. Mon Dieu '. 
si Jérôme était mort ! . . . 

IHe pensée lui vint . 
Ces ileux fugitifs dont Christian avai t entendu 

parler pendant leur voyage,ce ne pouvait être que 
Jérôme et son compagnon. Traqués de tous les cô
tés, ils s'étaient jetés dans les bois, s'étaient per
dus, avaient été saisis par le froid et par la faim. 
Evidemment c'étaient eux que l'on recherchait. Si 
on les découvrait ! 

Alors, que faire ? 
Tout le village de Lauterelkeu allait être mis 

en émoi par l 'arrivée de cette voiture ramenant 
deux hommes qui n'étaient peut-être que deux 

cadavres. 
A leur signalement, Jérôme et Joseph Muller 

seraient certainement reconnus, et autant valait 
pour eux mourir , passer de cette léthargie où ils 
étaient à la mort , sans en avoir conscience, qu'être 
livrés aux Allemands et, raments à Mayence. 

Au moment où la carriole quit tai t la forêt pour 
prendre dans la plaine le chemin qui rejoignait la 
route de Lauterecken, Josillet qui ne quit tai t pas 
Jérôme du rgard, crut remarquer un signe de vie, 
un mouvement chez son maî t re . 

U se pencha vivement, les yeux dilatés par une 
espérance folle, retenant sou h a l e i n e . . . 

En effet, Jérôme vivait, se ranimait peu à peu 
sous la chaleur douce des couvertures. 

Le saug reprenait sa circulation. 
Les lèvres desserrées se détendirent, et Josillet 

y laissa tomber queques gouttes de vin. 
— U est sauvé, m u r m u r a le b rave garçon,avec 

unojoic ineffable. 
Jérôme ouvrit les yeux, regarda avec étoune-

ment Christian Schatz et ne reconnut pas Josillet. 
Puis il laissa retomber sa tête en poussant un 
grand soupir et s'endormit. 

Josillet n'avait pas voulu forcer son intelligence 
a imant mieux laisser la nature vigoureuse du 
jeune homme, reprendre toute seule sesdroits, sa
chant bien que ce second sommeil n'était plus dan
gereux et queJèrome se réveillerait cette fois avec 
sa plaiue connaissance. 

— Il faut éviter Lauterecken et marcher droit 
vers la frontière, dit-il à Christian. 11 faut <itre 
dans le Luxembourg la nui t prochaine, dût le 
cheval en crever. 

— Nous y serons, répondit laconiquement le 
homme. 

A ce moment, Joseph Muller donnait lui-même 
signa de vie, so remuait et soupirait profondé
ment . 

•»• A boire, murmura l'Alsacien, 
Josillet lui versa dans la bouche une gorgée da 

vin. Muller ranimé, se souleva péniblement sur 
ses mains et regarda les deux paysans, puis Jérô
me, qui dormait à son côté. 

11 resta quelque temps sans parler, la mémoire 
lui faisait défaut. 

11 considérait Josillet et Christian d 'unair étonné 
et ne disait pas un mot. 

— Josillet vint à son secours : 
— Vous alliez mourir de froid dans ht forêt, 

vous vous étiez endormis dans la neige; «ous vous 
avons sauves. 

En enfendauc parler français, sans le moindre 
accent. Josoph Muller ouvrit les yeux de plus en 
plus grands, de telle sorte queChristian et Josjllet 
n'y tenant plus, éclatèrent do rire, 

— Fus êtes vranzais? dit l'Alsacien. 
— Oui dit Christian, Français et Lorrains; et 

vous vous êtes d'Alsace, pas vrai? 

— l 'ui . Che suis drès gondent. 
— Tranquillisez-vous et essayez de dormir;nous 

arriverons probablement ce soir à la frontière, et 
vous serez sauvés. 

— Che tormirais pieu, mais.. . 
— Vous avez besoin de quelque chose ? 
— Ch'ai une vaim de loup. 
Josillet lui donna à manger. 
— Soyez sobre, di t- i l , autrement cela pourrait 

vous rendre malade. 
— Et Jérôme, demanda Josoph Muller, est-ce 

qu'il a mangé ? 
— Non, il s'est réveillé ; il a bu et s'est ren

dormi, 
Quand il eut mangé et qu'il fut un peu remis, le 

caporal éprouva le besoin de raconter son histoire 

et celle de Jérôme à ses n o u v e a u x amis, mais 
il fut interrompu aux premiers mots , par Josillet : 

— Nous devinons tout, dit-i l . Ne vous fatiguez 
pas à parler. Donnez plutôt . D'ici à la frontière 
peut-être aurez-vous encore b*so\n de suivre les 
bois, pour éviter d'être reconnus, et il vous fau
dra un dernier effort. Reprenez de ,nc des forces. 

— C'est vra i , vous avez raison., dit l'Alsacien en 
s'étendant auprès de Jérôme. V ans êtes de biaves 
gens, et c'est le bon Dieu q ui vous a conduits 
'sur notre chemin. 

Et il s 'endormit. 
La voiture roulait toujours sur la neige. La nui ; 

descendait. Les rencontres étaient rares. Rien ne 
faisait présager de nouveaux péru's avant la fron
tière. 

Alors la pensée de Josillet se r epo r t a vers Marie 
et vers Siméoune, et une question vint à ses lè
vres, qu'il formula tout h a u t : 

— Est-elle morte, la pauvre eufi nt? se deman-
da-t-il . et si elle vit, que va-t- i l ï e passer entre 
elle et Jérôme? 

XVII 
Ils atteignirent la frontière saa' ; encombre. Jé 

rôme s'était réveillé, la mémoire lui était revenu; 
il avait reconnu Josillet, e t en vr>' yaut cet homme 
q i i était pour lui bien plutôt un ; imi qu 'un infé
rieur, il avait eu un cri de joie : 

— Toi, Josillet, toi, ici, en All< ;magne ! 
— Oui, monsieur Jérôme, dit le brave garçon, 

qui avait dans les yeux des larm »s de bonheur. 
— Mais que viens-tu faire ? 
— Vous voir, vous sauver. 
Jérôme le regarda étonné. 

(A suivre) j V L „ MARY 


